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Le magazine qui permet aux précaires d’ouvrir les yeux du lecteur sur leur 
réalité kafkaïenne, le réalisme de leur lutte et leur irrépressible humour !

2€
dont 1,75€ vont au 

revendeur.  

LES GASTROSOPHES 
Récupérer des produits bio et en 
faire des repas gastronomiques      
> P. 8

ONTMOET GUELADIO BA 
Mauritaans muzikant bij Globe 
Aroma    > P. 12

SKIEVEWEG POTAGER 
EN ÉTÉ    > P. 4
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À
 un certain m

om
ent, j’ai été recherché par 

la police et j’ai eu assez peur. Toute cette suite 
d’événem

ents m
’a obligé à réfléchir plus. 

La personne qui m
’a sauvé aussi, c’est 

l’assistante 
sociale. 

J’ai 
com

m
encé 

à 
fréquenter une association où l’assistante 
sociale m

’a donné une chance. Elle m
’a 

dit : « O
n a des subsides pour m

ettre des 
projets en place avec les gens de la rue 
et je voudrais que tu sois porteur de ce 
projet. » Le fait que cette personne m

’ait 
responsabilisé, valorisé par rapport à des 
projets que je pouvais faire m

oi-m
êm

e, le 
fait qu’elle m

’ait fait confiance, ça a joué 
sur une série de choses. Ç

a a été m
on 

entrée dans le m
onde des adultes, parce 

que j’en devenais enfin un.
 A

ujourd’hui, je ne peux pas dire que je 
suis le résultat d’une société m

al faite 
(la société n’est pas faite com

m
e il le 

faudrait), 
m

ais 
plutôt 

que 
je 

suis 
un 

« individu » com
m

e tout le m
onde. Je 

suis le résultat d’une société qui n’est 
pas 

adaptée 
aux 

nouvelles 
personnes 

qui y vivent. Je suis le résultat aussi des 
choix que j’ai faits et qui vont peut-être à 
l’encontre de certaines valeurs que l’on 
essaye de m

ettre en place. D
es valeurs 

com
m

e le m
atérialism

e, le capitalism
e. 

A
ctuellem

ent, 
je 

suis 
SD

F. 
Je 

n’ai 
pas 

d’appartem
ent à m

oi. Pas de logem
ent. Je 

vis soit au C
A

SU
, soit chez un am

i, soit 
chez une am

ie, soit dans la rue ou ailleurs. 
Parfois chez m

on frère quand il fait très 
froid. M

ais chez m
on frère, c’est com

m
e 

au C
A

SU
, c’est « A

u revoir et m
erci ».

Jusqu’à m
es 30 ans, j’ai refait des études 

pour 
plaire 

à 
m

es 
parents. 

M
ais 

je 
n’aim

ais pas ce que je faisais. J’ai donc 
décidé 

d’arrêter 
ces 

études-là 
pour 

en 
recom

m
encer. 

J’avais 
un 

faible 
bagage 

et j’ai dû retourner à l’école, en cours du 
soir, quand j’avais environ 20-25 ans. Je 
payais les études m

oi-m
êm

e. En journée, 

j’allais travailler, je faisais des stages et le 
soir, j’allais à l’école. Je partais à 7 heures 
du m

atin pour revenir le soir à 22 heures, 
ce qui m

’a pom
pé ! J’ai fait cela pendant 

à peu près 10 ans. C
’était plus ou m

oins 
un lavage de cerveau, du genre : « Tu dois 
être actif, tu dois être diplôm

é ou super 
diplôm

é », etc. Tu vas travailler, tu vas à 
l’école, tu fais des journées de 15 heures 
et en gros, tu ne vois pas passer ta vie. Et 
à un m

om
ent, pour X raisons, parce que tu 

es dém
otivé, parce que tu arrives aussi à 

un âge où...toutes les décennies, 30 ans... 
À

 40 ans, tu te dis : « Putain, la décennie 
qui passe » et tu fais l’analyse de ta vie. « Je 
vais avoir 40 ans et qu’est-ce que c’est, m

a 
vie ? » Et tu fais la balance de ta vie, puis à 
50 ans tu te dis encore : « Putain, tu es à la 
m

oitié de ta vie et m
aintenant, il est tem

ps 
que tu te poses des questions, est-ce que tu 
as été satisfait de ta vie ? Q

u’est-ce que tu 
en as fait ? Est-ce que ça correspond à tes 
attentes, tes envies ? » Et tu constates que 
tout com

pte fait, ta vie n’est pas com
blée. 

Je veux dire, au niveau sentim
ental ou 

personnel. Est-ce que tu es satisfait de 
ta vie ? Q

uelles sont tes vraies valeurs ? 
Est-ce que tu travailles pour de l’argent ? 
O

u est-ce que tu travailles parce que tu 
aim

es ton travail ? Et puis, une déception 
sentim

entale, 
un 

enfant 
qui 

se 
révolte 

parce qu’il touche à l’adolescence (c’est un 
peu des conflits intergénérationnels) ou, 
tiens, m

on gosse a 12 ans et il com
m

ence 
à péter les plom

bs parce que sa m
ère n’est 

pas attentive…
 La fem

m
e avec qui tu es 

censé te m
arier t’envoie péter, re-déception 

sentim
entale.

 Le 
social 

: 
il 

y 
a 

du 
bon, 

m
ais 

aussi 
beaucoup de m

auvais. Tu réfléchis à tout 
ça et tu te dis : « M

erde, quoi ! » D
onc 

tu 
te 

tapes 
une 

grosse 
déprim

e, 
tu 

te 
laisses aller et tu descends, tu descends, 
tu descends. Il est très facile de tom

ber.  

1. J’étais à la rue, alcool-m
arijuana-valium

-
cigarettes
Je dorm

ais dans un poulailler abandonné, 
Toit cassé-pluie-couverture m

ouillée
Feu-caca-pipi-tout là
J’ai tout perdu, tout, tout sauf...
Sauf la folie – l’abandon – la déchirure

2. « Today-now.be »     D
oucheFLU

X 
réunion de travail
N

euf personnes – futur nouveau bâtim
ent

Vingt douches, « pour m
oi », assistance 

m
édicale

M
achine à laver 1€, 2€, etc.

3. Je suis en face d’une fenêtre ici m
êm

e 
(réel)
Il y a du soleil, plantes vertes illum

inées
Illum

inées de soleil
Plus loin, un toit rouge, encore des plantes
Et un balcon, fenêtres vertes, fleurs jaunes

Encore des fleurs jaunes
Ce n’est pas encore le printem

ps, c’est 
m

agnifique
 4. Peut-être un jour, nous aurons un 
dentiste chez D

oucheFLU
X

Pour prévention et conseils, am
our 

5. Je m
e refais la bouche aujourd’hui. Saint-

Luc
C’est le luxe, des vis, des trous, des ponts, 
des dentistes
D

es professeurs, c’est la dignité
L’os artificiel, la douleur après la foreuse 
dans l’os
M

erci, m
erci, m

erci     M
erci douleur

Je n’ai rien, m
ais je pourrai sourire

6. Le soleil continue 12h03 m
ercredi 22 

m
ars 2017

Tous m
angent un sandw

ich, silence
Je ne sais pas com

m
ent se dit « los patios »

Le jardin de l’arrière de la m
aison

Toute sa beauté pour la fenêtre 
Ancien, grand, « alto »

7. Je continue à la toilette pour pleurer 
tranquille
Los hom

bres lloran
Com

m
ent est l’autre côté de l’appartem

ent,
Le soleil rentre diffus par la fenêtre
Q

ui donne à la rue Coenraets 44

8. Je reviens à la réunion
Les larm

es de joie essuyées
M

ais les m
ots sont sortis, la vérité

9. Peut-être que je rêve, je suis hospitalisé
Intoxiqué, prêt à la m

ort, je connais ça
Les infirm

ières te regardent avec tristesse

10. Ce n’est pas possible cette joie, cette 
prise de conscience
Cet état de grâce, l’esprit à « flor de piel »
C’est pas possible, c’est pas possible…
M

erci

ERIK G
O

N
ZALEZ BRIN

CK – ex-SD
F

É
D

IT
O

R
IA

L

D
oucheFLU

X M
agazine, un  

m
agazine de qualité fait par des 

SD
F et des précaires.

Le talent est dans la rue !

Je suis éblouie par les textes que je 
reçois. Parfois ém

ue aux larm
es. D

epuis 
que nous som

m
es dans notre nouveau 

bâtim
ent tout beau, tout neuf, nous 

recevons parfois des visites d’usagers 
qui osent m

onter à l’étage et qui nous 
observent à travers la vitre (tout est 
visible chez D

oucheFLU
X). D

es visages 
nouveaux et curieux. Cela nous ravit et 
ils sont les bienvenus. O

n parle avec 
eux, on explique ce que l’on fait…

 on 
leur dit qu’ils D

O
IVEN

T prendre pos-
session du m

agazine afin de s’exprim
er 

en toute liberté. M
êm

e anonym
em

ent. 
Le D

oucheFLU
X M

agazine est leur m
a-

gazine, leur support d’expression. D
e 

d’O
r et lien, squatteur écrivant à la m

ain 
dans un beau carnet. M

ais aussi « Les 
m

ots croisés » de M
arie, qui a connu 

la rue et qui a trouvé sa place dans le 
groupe. Ainsi que bien d’autres articles 
de ceux qui font que ce m

agazine est une 
perle à ne pas m

anquer. 

Tous ces articles sont savoureux, déli-
cieux, criants, touchants et, surtout, 
terriblem

ent attachants.

Vous connaissez des précaires qui se-
raient heureux et fiers de voir leur contri-
bution publiée dans un m

agazine tiré à 
plus de 4 000 exem

plaires ? N
’hésitez 

pas à nous contacter !

AU
BE D

IERC
KX

Coordinatrice de D
oucheFLU

X M
agazine

contact@
doucheflux.be

quelque m
anière que ce soit. C

ertains 
sont m

éfiants, observateurs, d’autres 
se m

ettent à parler, à écrire, à dessiner, 
à revendiquer, à critiquer, à se raconter 
ou à observer. Peu im

porte, l’im
portant 

c’est qu’ils soient là.

Ce m
agazine est le LEU

R et notre équipe 
est là pour les soutenir, les encourager, 
les aider à s’exprim

er. N
otre équipe est 

une belle bande de retraités, de jeunes, 
d’anciens SD

F, de SD
F, de précaires. 

Chacun apporte son aide com
m

e il peut. 
C

hacun a sa place.

D
ans ce num

éro, vous lirez « M
a colère » 

com
m

e un coup de poignard d’Eric  
R

ingoet, SD
F. « L’atelier m

agazine » 
d’Erik G

onzalez, ex-SD
F, ex-drogué, alcoo-

lique abstinent : un tém
oignage tendre 

et ém
ouvant écrit le jour où il a débar-

qué dans notre équipe. « D
oux venin »  

M
es chem

ins de traverse : le bilan

engagement

pollution

het punt

poésie

skieveweg 
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M
aintenant, 

le 
problèm

e, 
c’est 

que 
tu 

envoies tout péter. Tu te dis : « J’ai fait 
des tas de choses pendant 15 ans, j’ai été 
à l’école com

m
e une bête et m

aintenant, 
j’en ai m

arre ! » M
a bonne fem

m
e qui 

m
e lâche, m

on gosse qui m
e pète à la 

gueule, les croyances ne sont plus celles 
que j’avais et tu dis M

ERD
E, quoi ! Je m

e 
laisse aller, j’ai envie de rien foutre. Tu te 
rem

ets dans la drogue et tu tom
bes, tu 

tom
bes, tu tom

bes jusque dans la rue. 
Le problèm

e, quand tu tom
bes et que 

tu es dans la m
erde... Je suis resté sans 

papiers pendant 10 ans. Je n’ai plus voulu 
m

’inscrire 
à 

la 
C

om
m

une 
parce 

que 
j’avais des dettes. Je ne voulais pas que 
les huissiers m

’em
bêtent. J’étais donc un 

inconnu sur un territoire. J’étais quelqu’un 
qui n’existait plus sur le territoire belge.  
U

ne fois que tu es dans la m
erde ou dans 

l’eau et que tu veux en ressortir la tête, on 
te rem

et dedans. C
’est lourd. M

aintenant, 
je m

e rends com
pte que c’est beaucoup 

plus facile d’être un voyou. M
a condition 

financière 
était 

m
eilleure 

quand 
j’étais 

un voyou, un drogué. Je voudrais être 
quelqu’un de norm

al m
ais je m

e rends 
com

pte que c’est dur, en fait, d’avoir des 
papiers ! Je viens d’avoir m

es papiers, 
m

ais j’ai dû m
e battre pendant trois ans 

contre le service des étrangers pour ravoir 
une 

carte 
d’identité, 

pour 
ravoir 

m
es 

droits, alors que je suis né ici. J’ai plus de 
40 ans, je redem

ande m
es droits et je ne 

peux pas les avoir, c’est incroyable. C
’est 

super dur : on m
e dem

ande de prouver les 
choses, alors que ce n’est pas norm

al.

À
 suivre 

M
ilou

Retrouvez les quatre prem
ières parties de 

ce récit sur notre site w
w

w
.doucheflux.be

« …
T

ou
tes les d

écen
n

ies, 30 an
s... À

 40 an
s, tu

 te d
is : « P

u
tain

, la d
écen

n
ie q

u
i  

p
asse » et tu

 fais l’an
alyse d

e ta vie. « Je vais avoir 40 an
s et q

u
’est-ce q

u
e c’est, m

a 
vie ? »   E

t tu
 fais la b

alan
ce d

e ta vie, p
u

is à 50 an
s tu

 te d
is en

core : « P
u

tain
, tu

 es 
à la m

oitié d
e ta vie et m

ain
ten

an
t, il est tem

p
s q

u
e tu

 te p
oses d

es q
u

estion
s, est-ce 

q
u

e tu
 as été satisfait d

e ta vie ? » 
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M
a colère 

Vous savez pourquoi beaucoup de SD
F 

boivent ? Pour ne pas voir la réalité de 
la m

isère dans laquelle la société les a 
poussés à se rendre.

Pourquoi 
y 

a-t-il 
de 

plus 
en 

plus 
de 

SD
F 

? 
Les 

SD
F 

rapportent 
du 

fric 
au 

gouvernem
ent. 

O
n 

est 
peut-être 

insolvables 
m

algré 
847€ 

par 
m

ois, 
m

ais on paye aussi des im
pôts. C

’est 
ce 

que 
j’appelle 

les 
im

pôts 
invisibles.  

Les 
personnes 

ayant 
un 

dom
icile 

payeront leur repas chaud entre 3 et 5€, 
tandis qu’un SD

F payera son repas chaud 
m

inim
um

 
10€ 

lorsque 
les 

structures 
d’aides 

ferm
ent 

le 
soir 

et 
qu’il 

doit 
m

anger « dehors ». Là-dedans, il y a les 
im

pôts invisibles.

B
raves gens, réveillez-vous ! L’hiver, il y 

a beaucoup de SD
F qui crèvent en bas 

de chez vous. Sortez un peu de votre 
m

isérable 
bulle, 

enlevez 
vos 

œ
illères, 

regardez autour de vous, on est là, on 
existe. N

ous ne faisons pas de taches 
dans le décor, m

ais le décor fait tache en 
nous. La grosse tache de m

erde sur le 

drap blanc im
m

aculé, ce n’est pas le SD
F, 

c’est la société qui l’a faite. 

D
em

ain ce sera peut-être toi, la fille du 
prof de fac ou le fils à papa. Vous qui 
nous avez ignorés aujourd’hui, dem

ain. 
Si c’était vous, vous seriez contents que 
l’on vous tende la m

ain.

N
ous, les SD

F, on finit par se fondre dans 
le décor urbain, com

m
e des statues. 

Eric R
ingoet

Photos de  Erik Gonzalez Brinck
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Skievew
eg

 p
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er en
 été
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Skievew
eg

 est u
n

 collectif d
e p

erson
n

es ven
u

es d
e ch

em
in

s et d
’h

orizon
s variés 

reven
d

iq
u

an
t u

n
e lib

erté com
m

u
n

e d
an

s u
n

 esp
rit d

e tran
sition

. C
on

crètem
en

t, 
c’est u

n
 h

ab
itat et u

n
 p

otag
er* en

 p
erm

acu
ltu

re. D
it la voix collective d

an
s l’article  

an
térieu

r (voir D
ou

ch
eF

lu
x M

ag
azin

e n
o 20, p

. 10).

Q
u

el b
on

h
eu

r, le p
otag

er g
én

éreu
x m

i-sep
tem

b
re 2016 ! E

t cette an
n

ée...?

LEG
EN

D
E : narrateur, D

avid, sa pen-
sée, Skievew

eg, sa pensée supposée

SKIEV
EW

EG
, PO

TA
G

ER
 EN

 ÉTÉ

M
aintenant on voyage dans le tem

ps et... 
dans m

on cahier de notes. C
’est le dim

anche 
cité lors de la Skievew

egB
ox : « Journée sans 

voitures », plein de soleil, 3h de l›après-m
idi. 

Le lecteur respire trois fois pour se connecter 
avec la nouvelle situation.

Le jardin potager est sur le coin d’un pâté de 
m

aisons. C
lém

ence m
e reçoit en souriant, 

elle est fière du jardin, parle avec satisfaction 
de leur enfant végétal, très végétal..., m

ais 
pas seulem

ent, très pas seulem
ent... Le lec-

teur fait une paire de respirations en pleine 
conscience.

Skievew
eg, Skievew

eg... ça veut dire quoi ? 
C

hem
in de traverse en quelle langue ? En 

néerlandais. A
h bon, qui sait, cela peut signi-

fier une façon alternative de dire alternatif. Elle 
m

’offre une boîte de petites tom
ates cerises, 

et j’en prends une. M
iam

 ! U
ne délicieuse m

a-
nière de com

m
encer une délicieuse interview

.

Q
uelle taille a le jardin ? C

’est un vrai m
ys-

tère... 200, 300m
² ? C

lém
ence m

e parle avec 
sym

pathie et bienveillance. Elle m
e m

ontre 
son enfant vert, plutôt vert. O

n « grappille » 
des bouts... Elle confesse d’un air coquin... 
O

n cultive du tabac là-bas, et m
i-septem

bre, il 
y aura un résultat. O

n va le voir ? V
iens, D

avid. 
Et notre m

erveilleux voyage autour du vert 
com

m
ence... Je la suis sans perdre l’occasion 

d’enregistrer l’entourage et tout ce qu’elle m
e 

m
ontre : C

ourgettes. C
eci ? Tom

ates. C
eci ? 

H
aricots. Sur la grille ? N

ous arrivons où ? À
 

la grille. À
 travers laquelle on voit le quartier 

de béton et des voitures. Et le ciel bleu. A
h, les 

lettres du nom
 du potager, faites de bouchons 

de bouteilles, je les ai vus stockées par M
iss 

Vertigo quelques m
ois auparavant. N

e pense 
pas trop fort, je te sens.

Le tour de jardin continue : R
adis. C

eci ? 
N

avets. C
eci ? Laitues d’hiver. A

h oui, je les 
reconnais ! C

arl von Linné m
êm

e ! B
eaucoup 

de choses à récolter au printem
ps prochain. 

C
lém

ence s’arrête du coup : V
iens voir, D

avid. 
C

ette plante-ci, c’est quoi ? H
m

m
m

, je réflé-
chis, hm

m
m

, dis-m
oi, je réfléchis encore une 

fois : C
arottes ! Et elle déracine une plante et 

m
e m

ontre une petite carotte, un peu sau-
vage... Elle est m

ignonne, hein ? B
ien sûr, je 

la m
angerai plus tard. O

K.

Perm
aculture n’est pas une dam

e quelconque. 
Elle est attractive, persuasive, m

ystérieuse... 
O

n fait de la perm
aculture ici ? Elle continue 

le tour du jardin : Potim
arron rouge. C

eci ? Il 
se conserve tout l’hiver. Elle avance com

m
e 

celui qui connaît sa m
aison, lorsque je m

e 
préoccupe de m

es pas. C
houx de B

ruxelles 
grand form

at. Pour m
oi, c’est une profonde 

ém
otion de découvrir la cause de m

a m
igra-

tion dans cette ville pleine de diversité et de 
m

ixité 
sociale. 

D
ans 

la 
perm

aculture... 
ça 

m
ixe ! N

e pense pas très fort, C
lém

ence, je 
te sens. B

etterave rouge. C
eci ? C

éleri. A
h ah 

ah, quelle ém
otion de le reconnaître grâce 

à m
on instinct infaillible de superm

arché et 
récup’ de superm

arché... B
ébé artichaut. O

h, 
ici les artichauts sont différents, pas com

m
e 

en Espagne. La plante peut bien arriver à 2,5 
m

ètres de hauteur.

B
etterave. C

eci ? Les choux de B
ruxelles dévoi-

lés. H
ahahaha, je ne peux pas m

’em
pêcher de 

rire lorsque je découvre la raison de m
a venue 

en B
elgique ! B

rocolis. Reconnus. La fleur se 
m

ange. C
ourges partout, car la terre est super 

riche, elle explique.

C
haque plante dépend de la qualité de la 

terre ? Je joue au prof d’agriculture, m
ais je 

préfère goûter là et là. N
ous faisons une  

« lasagne », pour rendre la terre très fertile, ça 
dure 3-4 ans. Le « fum

ier » anim
al est aussi 

très riche. N
otre tour au vert n’est pas fini : ha-

ricots, encore. Elle signale des insectes : il y a 
des bêtes. N

ous avançons : pissenlits ! Ç
a se 

m
ange, hourra et m

iam
, des herbes sponta-

nées, persil, hourra et m
iam

, poireaux, choux 
couleur bleu-vert.

Le trafic, les trains, ça influence le potager ? 
D

e nouveau j’essaie d’entam
er une délicieuse 

conversation : aujourd’hui, c’est la journée 
sans voiture. O

n rem
ercie le calm

e ! M
ais 

bon, c’est un potager urbain : bruit de voitures 
et d’enfants. Encore le tour : deux vignes. To-
pinam

bours.

U
n autre thèm

e : le panneau publicitaire ! Il y 
a trois sem

aines, on « débroussaillait » (voire 
saccageait) un m

orceau du potager... sans 
prévenir... U

n abus ? Ç
a serait drôle de les 

inform
er qu’ils peuvent appeler la prochaine 

fois pour avoir de la gentillesse de prévenir. 
Par exem

ple, on pourrait affi
cher le num

éro 
de téléphone sur un tiers du panneau... C

lé-
m

ence n’est pas tellem
ent convaincue de la 

drôlerie. Il y a déjà trop de conflits ? Le pota-
ger est calm

e, m
ais pas légal, non plus illégal, 

il est « alégal », car dans la convention 123 on 
n›en parle pas...

Finalem
ent, 

l’explication 
de 

l’énigm
e 

: 
les 

topinam
bours sont des tubercules com

m
e 

les pom
m

es de terre, ce sont des légum
es 

oubliés, m
ais pas du tout discrets, ils arrivent 

à être très hauts.

D
eux petites filles sont dehors près de la 

grille. Vous connaissez le potager ? En plus, il 
y a des pom

m
es de terre…

 !

C
om

m
ent m

arche le com
post ? C

’est un com
-

post végétal : rien d’anim
al, pas de pain (car 

lorsqu’il est hum
ide, il gonfle). D

ans un bon 
com

post, on doit sentir la terre. N
ous faisons 

une visite au com
post : une partie clé du po-

tager. C
laire est là avec la fourche à préparer 

le com
post. Ç

a sent com
m

e le caca, prévient 
C

laire. Les vers de terre sont très im
portants 

pour faire un com
post plus vite. D

’autres ani-
m

aux m
angent le bois, notam

m
ent les che-

nilles et des crustacés. Il y a des scolopendres. 
Les vers de terre sont spécialem

ent fins, de 
profondeur, ils sont intelligents, ils régulent 
leur reproduction selon la disponibilité de 
nourriture. Il y a de la vraie adm

iration dans 
ses yeux envers ces bienfaiteurs souterrains…

En 
détail, 

com
m

e 
faire 

le 
com

post 
? 

Les 
phases sont : une couche de restes de nour-
riture, une autre couche de restes de m

atière 
sèche (sciure de bois, paille). La m

aturation 
du com

post dure quatre m
ois en été et six 

m
ois en hiver. Les m

icro-organism
es sont 

plus actifs avec la chaleur. Le com
post chauffe 

par l’action des bactéries, et puis celle des 
vers de terre. Je ne dirai pas que je voudrais 
m

e réincarner en ver de terre, m
ais je com

-
m

ence à com
prendre leur im

portance éco-
logique…

 Il faut doser le com
post, il peut, 

si trop concentré, brûler les plantes. Avec le 
com

post, on peut produire de l’électricité ou 
chauffer de l’eau ! C

es applications techniques 
ne sont pas encore arrivées à Skievew

eg. 

O
n 

a 
organisé 

la 
SkieveB

ox 
pour 

trouver 
davantage 

de 
com

post. 
O

uiiii, 
B

ox, 
D

ox, 
Tox... O

ui, je m
’en rappelle ! La form

ule est 
puissante : « A

m
ène ton com

post (ou proto-
com

post) et pars avec des légum
es de la 

récup’ ». Le slogan travaille lentem
ent, le ré-

flexe com
post n’est pas encore enraciné dans 

le voisinage. U
n défi im

portant : la sensibili-
sation et l’éducation du quartier au com

post. 

O
n envisage des ateliers pour les enfants. Les 

vacances arrivent et que faire, que faire ? Les 
enfants ont envie de participer. M

ais dans la 
pratique, il faut adapter le terrain du potager, 
ou une partie, pour qu’il soit accessible aux 
enfants. 

C
es 

enfants 
innocents 

et 
sym

pas 
peuvent assassiner avec naturel, indifférence 
et inconscience les plantes soigneusem

ent 
élevées pendant des m

ois ou des années. 
C

om
m

ent les protéger de l’innocence infan-
tile ?

D
e l’eau ? O

ù est l’eau ? Il y a un dépôt. U
n 

enfant joue avec le robinet. C
lém

ence sourit.

Pour encourager les circuits locaux, attention 
M

acLaren, etc., il y a des projets. U
n m

ot joli, 
hein. Sim

plem
ent à entendre le m

ot « pro-
jet », je m

e sens beaucoup plus orienté et 
perform

ant dans la vie, je suis m
agiquem

ent 
projeté vers le succès. Écoiris est un exem

ple. 
U

ne m
onnaie locale, trop locale, peut-être, 

selon les gestes de C
lém

ence, seulem
ent utile 

au Royaum
e-U

ni de Schaerbeek. Problèm
e ? 

Seulem
ent utile pour payer les bénévolats. 

C
lém

ence voudrait être salariée en Écoiris. 
M

ais on ne peut pas acheter les pom
m

es de 
terre avec des Écoiris, ni l’ordi...

D
es bons exem

ples ? En A
ngleterre, la m

on-
naie locale est plus développée. Totnes est un 
village de fées. La terre de légende d’où vient 
le m

ouvem
ent « V

illes en transition ». Là-bas, 

le m
aire gagne salaire et bakchichs en m

on-
naie locale. Est-ce là une protection contre la 
spéculation ?

PIIIII, PIIIIII, siffl
e l’arbitre de cette interview

 : 
continuons avec la perm

aculture ! Le fonda-
m

ental est le m
élange, pas de séparation 

parm
i les plantes. M

élange spontané ? N
on ! 

O
n connaît les associations de plantes conve-

nables. C
lém

ence m
ontre une liste d’associa-

tions de plantes collaboratives. Tout est dans 
les livres ou les bons tutoriels sur Internet ? 
O

n fait ses propres expérim
entations pour 

découvrir 
les 

bonnes 
associations. 

Il 
y 

a 
beaucoup de facteurs... En général, les asso-
ciations de plantes dépendent de quoi ? M

i-
crobiologie... chercher la com

plém
entarité... 

Par exem
ple ? M

aïs, haricots et courge. B
on 

trio ! M
ais la récolte est ainsi plus diffi

cile ? 
Il faut connaître le terrain. U

ne conséquence 
négative : diffi

cile de faire des événem
ents, 

car les plantes peuvent être abîm
ées. U

ne 
plateform

e ? U
ne passerelle ? Q

ui sait. Et les 
plantes spontanées et... com

estibles ? Je m
e 

rappelle des orties, des pissenlits. C
lém

ence 
m

entionne l’alchim
ie m

édicinale. Les plantes 
spontanées sont positives dans le potager ? 
Ç

a dépend. O
n doit lim

iter quelques plantes 
trop envahissantes. A

ussi bien protéger les 
bébés plantes. Le bilan de la paresse ? La per-
m

aculture donne plus de travail au début de 
saison. Prévision ?! O

ui.

A
h, 

une 
autre 

différence 
dans 

la 
perm

a-
culture : on coupe, on ne déracine pas les 
m

auvaises herbes. Pourquoi ? Les racines 
donnent de l’air. En plus, les outils sont à 
m

ain et pas de brûlage, par contre, on fait le 
com

post. A
h, couper au lieu d’arracher a un 

grand effet et une grande différence : avec les 
années, la terre s’enrichit, donc, on épargne 
des fertilisants ! Et les anim

aux ? C
occinelles, 

abeilles, papillons…
 Pas encore d’hôtel à in-

sectes ? N
on. Et pas de protection excessive, 

on partage avec les anim
aux, quelle généro-

sité ! Avec des exceptions. Par exem
ple ? La 

liste noire de la perm
aculture. Pas de lim

aces 
ici, nous avons de la chance ! D

es oiseaux ? 
Pas grave. Q

uels oiseaux ? Q
uelle curiosité, 

ahahah ! 

Voyons le com
post ! C

laire y travaille avec une 
fourche. Il y a l’intention d’ouvrir le potager 
au quartier. M

ais il faut connaître chaque 
plante... La SkieveB

ox, chaque vendredi, est 
un bon com

m
encem

ent. Encore un m
ystère : 

les voisins ont-ils peu d’intérêt pour la Skieve-
B

ox ou est-ce l’im
patience ?

Pour novem
bre, on prépare une perform

ance, 
une 

grande 
table 

de 
cuisine 

m
ystérieuse, 

pleine 
de 

surprises. 
En 

outre, 
on 

produit 
des conserves, pour les événem

ents d’hiver. 
Q

uelles technologies de conserve ? V
inaigre, 

huile, lactoferm
entation (les C

oréens nous 
inspirent) et séchage (herbes, légum

es). Je 
veux tout savoir. Q

uelles conditions de sé-
chage ? C

om
m

ent faire un séchoir ? H
ahaha-

ha. O
n en parlera. Tu assisteras aux ateliers ?

C
laire m

e m
ontre la plante des verrues, m

e 
m

ontre les m
ini-serres. D

ans quel but, les 

serres ? Et les orties, tellem
ent nutritives, où 

sont-elles ? O
nt-elles un coin loin de la m

e-
nace d’être coupées m

ais pas arrachées ?

Skievew
eg est beaucoup plus qu’un potager ! 

C
laire explique. Ç

a com
m

ence avec le potager, 
m

ais nous essayons d’appliquer les principes 
de 

la 
perm

aculture 
pour 

la 
vie 

ensem
ble. 

D
avid, n’oublie pas de souligner la dernière 

phrase. D
évelopper une bienveillance envers 

l›environnem
ent 

naturel 
et... 

aussi 
social. 

Les gens qui nous entourent. V
ivre ensem

ble 
est le m

eilleur m
oyen d›expérim

enter. N
ous 

avons aussi envie de transm
ettre. L’archétype 

du prof. 

Transm
ettre ? Par exem

ple les ateliers pour 
fabriquer les produits de nettoyage en respec-
tant le m

ilieu. Ç
a sonne m

agnifique ! Et aussi 
m

oins cher. Ensem
ble ? O

n vit à six. Ç
a m

érite 
quelques changem

ents de chacun. O
n par-

tage beaucoup plus que dans une collocation 
ordinaire. A

u m
inim

um
, nous partageons un 

repas par sem
aine. N

ous discutons de la m
ai-

son, du projet autour de la m
aison, du pota-

ger. M
ise au vert, le w

eek-end, pour réfléchir 
sur le projet. Q

u’est-ce qui vous unit ? Et vous 
divise ? Ç

a peut être enrichissant, constructif. 
Pas éviter les conflits, m

ais trouver une façon 
de les gérer de façon positive pour tous. D

onc, 
les espaces de com

m
unication, d’expression... 

Je m
’exprim

e par le m
oyen de la voix du narra-

teur. Partager les activités, pas forcém
ent tous 

au potager en m
êm

e tem
ps ; pas tous aux 

ateliers en m
êm

e tem
ps. C

hacun fait selon 
ses désirs, selon ses capacités. J’ai trouvé le 
noyau dur de la théorie Skievew

eg... S’investir. 
D

e tem
ps en tem

ps, il est possible de prendre 
un tem

ps pour soi-m
êm

e, de calm
e, de dé-

connexion du projet. Elle continue avec une 
vraie inspiration de classe m

agistrale m
ur-

m
urée à l’oreille... Par exem

ple, un m
ois. Pas 

de rigidité, tout peut se négocier. Superbe ! 
Elle continue à réfléchir profondém

ent « alta 
voce ». Super chouette et... super diffi

cile. O
n 

n’est pas éduqués pour coopérer. O
n apprend 

à vivre ensem
ble en vivant ensem

ble. C
’est 

équilibrant, partager donne du bonheur, un 
esprit de village. C

lém
ence apporte un corni-

chon pour la conserve.

À
 suivre

(c) D
avid Trem

bla, septem
bre 2016 à      

Schaerbeek 
           *C

arte des potagers collectifs à 
B

ruxelles : http://w
w

w
.stadsm

oestuinen.be/-
Rechercher-un-potager-.htm

l.

Photos de  David Trembla
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Q
u’est-ce que c’est, les G

astrosophes ?

Les G
astrosophes, c’est une bande de 

copains qui récupèrent les invendus sur 
les m

archés, dans les m
agasins bio, les 

épiceries et qui transform
ent ces denrées 

d’une m
anière créative et audacieuse, vu 

qu’on est plusieurs cuisiniers professionnels 
sur le projet. Ensuite on redistribue ça dans 
le cadre d’événem

ents socioculturels, en 
partenariat avec des associations com

m
e 

le Sam
u Social, Kastar asbl, le collectif aux 

M
icrofractures…

Q
u’est-ce qui vous a poussés à créer ce 

genre d’initiative ?

À
 la base, ça vient d’une discussion. Perso, 

j’étais frustré de la cuisine traditionnelle. 
J’ai fait m

on apprentissage en France, j’ai 
com

m
encé à bosser à 16 ans et d’entendre 

des chefs qui te répètent toute la journée 
de respecter les alim

ents, le produit…
 al-

ors qu’on balance des dem
i-choux-fleurs 

à la poubelle, ça m
’a un peu saoulé et de 

discussion en discussion, on a essayé de 
trouver un truc. Et on en est arrivé à cette 
idée-là : faire de la belle cuisine à base de 
récup’ pour tous les gens qui ne peuvent 
aller au restaurant.

Vous êtes com
bien, m

aintenant ?

Entre 10 et 15 sur le projet et il y a de jeu-
nes gastrosophes en puissance qui nous 
rejoignent de plus en plus souvent.

Seulem
ent des cuisiniers ?

N
on, il y pas m

al de gens qui font encore 
des études, notam

m
ent en com

m
unication. 

Il y a aussi des gens du théâtre, du droit, 
de la photo. O

n est une équipe éclectique, 
on se com

plète assez bien.

Il y a aussi du théâtre ?

O
ui, c’est nos super copines de la com

-
pagnie du D

ouble m
enton qui ont créé 

un spectacle qui s’appelle O
urson. C

’est 
un spectacle pour les enfants, m

ais ça fait 
beaucoup rire les adultes.

C
om

m
ent faites-vous pour trouver des 

événem
ents ? Vous avez un local, une 

cuisine ?

Le prem
ier événem

ent, c’était un pote cui-
sinier qui avait été appelé pour participer 
au festival de théâtre m

urm
urez Frénétique 

et qui n’était pas disponible. Il a conseillé 
de prendre les G

astrosophes à sa place. 
Et on a com

m
encé com

m
e ça. O

n n’a pas 
de local pour le m

om
ent, donc on cuisine 

chez nous. O
n a fait un événem

ent pour 
le Sam

u Social, là il y avait trop de m
onde, 

im
possible de cuisiner chez nous, donc on 

a utilisé les locaux de B
ij O

ns.

Q
uel est le but ultim

e du projet ?

Avoir un lieu qui serait un restaurant, un 
espace culturel pour tous. O

n va essayer 
de recréer le cadre d’un vrai restaurant avec 
en plus des expos, un frigo collectif, des 
douches et une m

achine à laver. B
asé sur 

le principe du café suspendu, nous voulons 
être le prem

ier restaurant suspendu où 
les payeurs, ceux avec du pouvoir d’achat, 
paient leur m

enu com
m

e s’ils allaient au 
resto norm

al et dans le m
enu acheté, il y 

en a un qui est d’offi
ce suspendu pour ceux 

qui n’ont pas les m
oyens.

Com
m

ent vous organisez-vous en général ? 
Pour prendre les décisions ?

O
n se rassem

ble, on fait des réunions, on 
prend les décisions ensem

ble, m
ais il y 

aussi des dom
aines d’expertise où certains 

sont plus aptes à les prendre que d’autres : 
les cuisiniers proposent des m

enus, les 
chargés de com

m
unication font des sug-

gestions…
 et les décisions sont prises tous 

ensem
ble. O

n fonctionne avec des pôles  
(cuisine, com

m
unication, scénographie, 

logistique…
), on se répartit en équipes  

engagement

pollution

het punt

poésie

skieveweg 

tout le monde y gagne

(zelf)portret

témoignage

mots croisés de Marie

émotions

engagement

pollution

het punt

poésie

skieveweg 

tout le monde y gagne

(zelf)portret

témoignage

mots croisés de Marie

émotions

Les G
astrosop

h
es

en fonction des spécificités de chacun et 
on décide ensem

ble.

Avez-vous fait des réunions pour définir le 
projet ? Vous m

ettre d’accord sur com
m

ent 
en parler ?

O
ui, on en a fait plusieurs. La dernière grosse 

réunion, c’était après l’événem
ent pour le 

Sam
u Social. C

’est vrai que le projet avance 
peut-être plus vite que nous, on s’est lancé 
là-dedans sans savoir ce qui allait advenir 
et là, ça m

arche plutôt bien, on a gagné cet 
appel à projet de la Fondation Roi Baudouin.

Il y a une hiérarchie ?

A
bsolum

ent pas. Pour l’instant, on est une 
asbl en cours de form

ation et on a envie 
d’évoluer vers le statut de coopérative. O

n a 
envie de créer quelque chose qui fonctionne 
avec une gouvernance horizontale, où les 
décisions sont prises tous ensem

ble.

Tu peux nous en dire plus sur l’appel à 
projet de la Fondation Roi B

audouin ?

En bref, ça s’appelait « Le futur est à nous » 
et il y avait 23 projets proposés. 18 ont été 
retenus, dont le nôtre, et on a rem

porté un 
accom

pagnem
ent d’une valeur de 2 500€. 

D
u coup, on a droit à un coaching : on 

t’accom
pagne jusqu’à l’ouverture, l’aboutis-

sem
ent du projet. O

n espère que ça nous 
m

ettra en contact avec A
trium

, l’organism
e 

qui gère les bâtim
ents inoccupés à Bruxelles 

pour des projets com
m

erciaux.

Votre idée est bien dans l’air du tem
ps, 

presque évidente : êtes-vous la prem
ière 

initiative de ce type ?

N
on et oui…

 La récup’, c’est du pur bon 
sens et heureusem

ent, on n’est pas les 
seuls à le penser. Pareil du côté des res-
taurants sociaux, on n’est pas les seuls. 
N

otre innovation et notre plus-value, c’est 
cette inspiration gastronom

ique. À
 Paris, il 

y a un restaurant de récup’ dans le m
êm

e 
genre, m

ais pas suspendu, sans dim
ensi-

on sociale. N
otre philosophie, c’est que le 

bien m
anger, la belle cuisine, c’est un luxe 

nécessaire pour tout le m
onde. C

harles 
Fourrier, un vieux philosophe, a m

is en 
avant tous les bienfaits du bien m

anger. Le 
ventre est le deuxièm

e cerveau. Il faut m
an-

ger bon et m
anger beau pour être heureux. 

 E
st-ce qu

e, grâce à ton
 exp

érien
ce 

d
e cu

isin
ier, tu

 am
èn

es u
n

e tou
ch

e 
particulière ?
Je suis un am

oureux de la cuisine, donc 
j’essaye toujours de la faire com

m
e j’ai-

m
erais la m

anger. M
ais je ne prétends pas 

avoir la science infuse, pour les m
enus,  

on discute tous ensem
ble, on a tout à apprendre  

et s’il y a des critiques, on les prend en 
com

pte.

N
iveau récupération : les partenaires sont-

ils faciles à trouver ?

O
ui, m

ais c’est tout un processus, on va 
dans des m

agasins qu’on a souvent repérés à 
l’avance. Q

uelqu’un va voir à Schaerbeek, un 
autre fait Saint-G

illes…
 on localise les m

ar-
chés, les m

agasins bio et on va les rencont-
rer, leur expliquer le projet, on leur propose 
de nous donner un coup de m

ain et souvent, 
les gens répondent de m

anière positive. 
  

P
as 

d
e 

p
arten

aire 
d

an
s 

la 
gran

d
e 

distribution ?
N

on. Pour un gros événem
ent, ça peut 

arriver qu’on achète lait, beurre, farine…
 

m
ais on essaie de privilégier la récup’ bio.

Et pour le stockage ?
C

’est un peu com
pliqué vu l’absence de 

local, m
ais on a un gros frigo dédié aux 

G
astrosophes, là où on cuisine, chez m

a 
sœ

ur à A
nderlecht. D

ans ce frigo, on stoc-
ke les préparations term

inées et tous les 
produits. D

eux jours avant l’événem
ent, on 

com
m

ence à récupérer, on élabore le m
enu 

et on se m
et à cuisiner.

C
om

m
ent vous organisez-vous avec vos 

partenaires ?

U
n m

ois avant l’événem
ent, on com

m
ence 

à dém
archer les boucheries, les poisson-

neries, les m
archés, les épiceries…

 c’est un 
gros travail de repérage. Et deux jours avant 
l’événem

ent, on com
m

ence à récupérer.
Q

uand est-ce que le m
enu est décidé ?

Le m
enu est conçu en fonction des récup’, 

au dernier m
om

ent quand on a tout reçu, 
en général la veille ou l’avant-veille de 
l’événem

ent.

Et le m
enu pour l’événem

ent au Sam
u 

Social, c’était quoi ?

L’am
u

se-b
o

u
ch

e, c’était u
n

 tzatziki 
avec une salade de betteraves jaunes.  

En entrée, pour les adultes, on avait une 
salade de boulghour à l’asiatique, haricots 
verts et perles du Japon, façon w

akam
é. Le 

plat principal adulte, un filet de lieu noir 
poché aux agrum

es, avec un beurre blanc 
m

iso, une m
ousseline de courges et un 

délicieux chutney à la m
angue. Pour les 

enfants, c’était une bruschetta de poulet 
avec ketchup m

aison suivie d’un fish-stick 
m

aison (la chapelure est faite avec du pain 
récupéré) avec une purée de pom

m
es de 

terre et une petite m
ayonnaise, toujours 

m
aison. D

’ailleurs, un grand m
erci à la 

poissonnerie M
éditerranée (Saint-G

illes) 
qui nous a offert le poisson.

Q
uelle est votre actualité ?

N
os événem

ents à venir : un goûter avec 
des enfants en m

ode éveil à la récup’, dans 
le cadre du Printem

ps du développem
ent 

durable et l’ouverture du festival de théâtre 
C

ocq’A
rts. La journée m

ondiale des luttes 
paysannes, le lancem

ent de la revue La Perru-
que. Pour l’instant, on reste encore dans cet-
te configuration événem

entielle ponctuelle. 

M
ario, usager de D

U
N

E

https://w
w

w.facebook.com
/lesgastrosophes

S’associer p
our récup

érer d
es p

rod
uits b

io et en
 faire d

es rep
as g

astron
om

iq
ues p

our 
tous ? C

’est l’excellen
te id

ée d
es G

astrosop
h

es, un
e n

ouvelle in
itiative b

ruxelloise.
N

ous avon
s ren

con
tré P

ierre-E
lie, un

 d
es ch

efs, q
ui n

ous en
 a d

it un
 p

eu p
lus.

SO
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T
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Vous avez sans doute déjà entendu le violon de Johan, à l’entrée de la gare Centrale. Ce violon est fendu et dem
ande réparation urgente !

Johan tient fort à son instrum
ent et cherche quelqu’un qui puisse le réparer. Pour l’aider, adressez-vous à lui directem

ent ou contactez-nous. 
M

erci ! contact@
doucheflux.be
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D
oux venin

M
a m

am
an, qui a 

aujourd’hui 78 ans, m
’a 

raconté com
m

ent elle est 
arrivée en B

elgique, en
 

septem
bre 1965.

En 1962, il y a les élections régionales à 
O

ujda au M
aroc. M

on m
ari se présente 

com
m

e candidat. Il obtient le plus grand 
nom

bre de voix. D
ès lors, il a beaucoup 

de travail et de dossiers dont il se charge 
et cela lui prend énorm

ém
ent de tem

ps. 
Il rentre de plus en plus tard. U

ne fois, 
il s’absente m

êm
e du dom

icile fam
ilial 

pendant plusieurs jours. J’ai la peur de 
m

a vie, je m
’im

agine le pire. 
En 1963, des personnes de l’O

ffi
ce du 

travail 
et 

du 
recrutem

ent 
des 

travail-
leurs viennent dans notre quartier à la 
recherche de personnes désireuses d’im

-
m

igrer en Europe, notam
m

ent en B
el-

gique. Le plat pays a besoin de se recons-
truire après la Seconde G

uerre m
ondiale. 

 En 1962, un constat alarm
ant sur le vieil-

lissem
ent de la population w

allonne a 
changé la donne. Il faut rem

placer la poli-
tique d’em

ploi conjoncturelle m
enée à 

l’égard des travailleurs étrangers par une 
politique d’im

m
igration.

Les travailleurs doivent être intégrés avec 
leurs fam

illes. D
ès lors, une des consé-

quences attendues du regroupem
ent fa-

m
ilial sera de redresser à la fois la courbe 

de l’économ
ie et celle du taux de natalité 

en B
elgique.

Je saute sur l’occasion pour encourager 
m

on 
m

ari 
à 

présenter 
sa 

candidature 
pour la sélection m

édicale. 
En effet, il faut des hom

m
es robustes, 

grands, en bonne santé et sans défauts 
visibles. Il ne m

e répond pas, il reste 
plongé dans ses pensées.
À

 m
a grande stupéfaction, il vient un 

jour avec son passeport en m
ain et m

’an-
nonce : “ Je pars par m

es propres m
oyens 

avec m
on frère. Je quitte le M

aroc dans 
une sem

aine. C
’est ce que tu veux, m

a 
chérie ! Ç

a va être dur pour vous tous et 
pour m

oi...”
 Et 

puis 
plus 

aucune 
nouvelle…

 
ce 

qui 
m

’angoisse 
sérieusem

ent 
! 

M
ais ouf ! A

près quelques m
ois, enfin 

une lettre de sa part pour m
’annoncer 

qu’il se porte très bien et a trouvé du 
travail en B

elgique…
 Seule om

bre au ta-
bleau : il y fait beaucoup plus froid, il y a 
m

êm
e un tapis blanc de neige, l’horreur 

intégrale, m
êm

e si c’est très beau à voir. 
  

M
esdam

es, M
essieurs, bonjour,

A
ujourd’hui, j’ai pris m

on stylo bleu sur 
une page blanche pour corriger m

on 
récit rouge.
L’étau qui serrait m

on cœ
ur se relâche, 

conséquence du retour d’un coup de 
m

arteau hésitant, et m
es yeux m

oins 
m

arqués 
s’illum

inent 
à 

la 
lueur 

des 
étoiles 

jum
elles 

m
iroitant 

dans 
cette 

flaque de pluie à m
es pieds d’éternel 

enfant ébloui.
Je dois vous l’avouer, la psychiatrie m

e 
guette, 

les 
sortilèges 

m
e 

hantent 
et, 

scrutant 
m

es 
blessures 

secrètes, 
les 

vautours patientent.
Je ne m

e soucie plus de retenir le nom
 

des rues…
La sem

aine dernière, ou celle d’avant, 
peu im

porte, j’ai eu un rapport am
ical 

avec une abeille. Il est, paraît-il, très 
précoce d’en apercevoir m

i-février. J’ai 
pris conscience de notre intim

ité quand 
elle s’est posée sur la droite de m

on 
front.
J’ai 

senti 
ses 

pattes 
m

e 
caresser 

au 
travers 

des 
m

èches 
lisses 

de 
m

es 
cheveux m

al attachés.
A

uparavant, elle avait éveillé subtilem
ent 

m
on attention, sans pour cela l’attirer, 

puisqu’elle 
s’en 

était 
allée 

border 
la 

frontière invisible qui sépare nos deux 
m

ondes pour revenir se poser sur le lobe 
droit de m

on oreille.
Elle était m

agnifique !
J’avais pu l’adm

irer quand elle s’était 
posée sur le coin gauche de m

on carnet, 
elle avait d’abord essuyé ses pattes sur 
le 

velours 
bordeaux 

de 
la 

couverture 
pour dessiner un 8 en se prom

enant 

délicatem
ent sur la page où je faisais 

couler m
on sang.

Et com
m

e si cela ne suffisait pas, elle 
avait enveloppé la m

ine de m
on stylo en 

s’y suspendant com
m

e une belle goutte 
d’encre qui devrait couler m

ais ne le peut 
pas. 

Et 
par 

une 
m

anœ
uvre 

aérienne, 
elle 

était 
rem

ontée 
gracieusem

ent 
en 

effleurant 
de 

ses 
baguettes 

m
agiques 

tout le corps allongé de m
on bic rouge.

Elle 
était 

si 
présente 

que 
j’en 

étais 
tétanisé.
Elle est toujours avec m

oi, com
m

e si 
elle surveillait m

on écriture pour être 
au prem

ier rang de sa description et, 
j’en suis sûr, au m

om
ent où elle sera 

satisfaite de notre entente, elle s’en ira 
en douceur en m

e laissant à jam
ais ce 

souvenir m
erveilleux.

Je n’ose plus m
’arrêter d’écrire de peur 

qu’elle soit déçue et n’ose pas m
e lever 

de peur qu’elle le prenne m
al.

C
om

m
ent vous dire ?

Elle m
e possède, elle m

e guide vers un 
subtil m

essage de partage et d’am
our.

Je vais m
e lever, si elle s’envole je la 

rem
ercierai en hochant la tête, si elle 

reste, 
elle 

dem
eurera 

m
on 

plus 
beau 

pendentif.
En 

fait, 
elle 

s’en 
était 

allée 
depuis 

longtem
ps, seule la douce caresse de 

m
es cheveux au vent m

’avait dupée.

« O
r et lien »

D
e 

m
on 

côté, 
je 

m
e 

retrouve 
seule, 

n’ayant pour subvenir aux besoins de m
a 

fam
ille qu’un seul salaire gagné grâce à 

m
on travail de couture.

Je travaille jour et nuit pour satisfaire m
a 

clientèle. Parfois, je m
’endors m

êm
e sur 

m
a m

achine à coudre.
J’initie m

es filles à la couture ainsi qu’au 
m

ontage des perles de garniture cousue 
m

ain, et leur aide m
’est très précieuse 

dans m
on travail.

A
près une année, m

on m
ari revient au 

M
aroc juste pour un m

ois de vacances. 

SO
LU

T
IO

N
S

Q
uand 

il 
repart 

en 
B

elgique, 
c’est un déchirem

ent insuppor-
table. 
Pour éviter que cette situation 
pénible ne se reproduise à l’ave-
nir, je lui dem

ande, la deuxièm
e 

année, 
d’introduire 

une 
de-

m
ande de regroupem

ent fam
i-

lial pour qu’on puisse vivre avec 
lui en B

elgique. Je parle à m
es 

enfants de la B
elgique com

m
e 

d’un pays extraordinaire. 
- Papa, on veut venir avec toi. 
- N

on, non, il fait trop froid 
pour vous !

U
n de m

es fils est m
alade, il n’y a pas les 

m
oyens nécessaires pour le soigner au 

M
aroc.

Le m
édecin explique à m

on m
ari : Il faut 

l’em
m

ener en B
elgique, il aura les soins 

dont il a besoin.
En 1965, m

on m
ari com

m
ence à faire les 

photos des passeports pour la fam
ille.

Je m
e vois par m

om
ent m

’investir dans 
le dom

aine de l’éducation, m
onter une 

école de stylism
e et de couture, de cou-

ture à la m
ain.
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J’essaye 
d’im

aginer 
l’enseignem

ent 
de 

cet art sous form
e de stages.

M
es 

projets 
doivent 

aboutir 
d’ici 

1964. 
Pour 

le 
m

om
ent, 

je 
cherche 

encore des filles qui peuvent prendre 
m

a 
m

achine 
et 

m
es 

m
odèles 

pour 
m

e 
succéder 

ici, 
à 

O
ujda, 

lorsque 
j’im

m
igrerai 

en 
B

elgique 
en 

1965. 
Le voyage, d’abord en car, puis en bateau 
et enfin en train, dure quatre jours. La 
route est épuisante pour toute la fam

ille.
O

n arrive à la gare du M
idi. Il nous faut 

plusieurs taxis pour nous em
m

ener à 
notre appartem

ent situé à Forest, près 
du parc D

uden. 
“ O

h ! C
’est un très grand appartem

ent ! ”
Il est situé au 2

e étage, com
posé de trois 

cham
bres, un salon, une salle à m

anger 
et une cuisine.
D

ès notre inscription à la com
m

une, on 
nous envoie une assistante sociale pour 
constater où nous habitons et voir aussi 
les enfants.

M
alika A

ziz

O
ntm

oet G
ueladio B

a, m
uzikant bij G

lobe A
rom

a
G

ueladio B
a spreekt kalm

. Ik ken hem
 en ik vertrouw

 erop bij een goedw
illige en

 
vriendelijke persoon te zijn. H

ij draagt in zich de vrede die de w
ereld veranderen

 
kan. Zijn aanblik is die van vreem

de culturen en ongekende w
erelden, en boezem

t 
m

e respect in. Ik voel m
e een beetje verlegen. Ik voel m

e niet op m
ijn gem

ak: ik 
probeer hem

 te tutoyeren, m
aar het lukt m

e niet. D
us ik zeg u en ik zeg u en dan

 
hoest ik. 
D

ag G
ueladio.

G
oeiedag.

W
at is je artiestennaam

?
G

ueladio B
a.

Kan je jou leren kennen via internet?
Ja, je m

oet zoeken op ‘G
ueladio B

a’ om
 

m
e te vinden.

W
e zijn in G

lobe A
rom

a vzw
 vandaag 

net als vele andere dagen. W
at doe jij in 

G
lobe A

rom
a?

W
el, ik ben artiest bij G

lobe A
rom

a. Ik 
w

erk m
et G

lobe A
rom

a. Ik speel m
uziek 

en ben tooningenieur. B
ij G

lobe A
rom

a 
help ik ook de artiesten die niet al te goed 
klinken. Z

iedaar m
ijn w

erk bij G
lobe A

ro-
m

a.

H
ij herinnert zich iets belangrijks:

Ik ben ook verantw
oordelijk voor de repe-

titiezaal.

D
at is niet m

is. En w
elk soort kunst beoe-

fen je als artiest?
Ik doe aan akoestische m

uziek, M
auri-

taanse blues en ik doe ook reggae en A
fri-

kaanse folk, zoals de m
uziek van B

abau-
m

u, C
atune en Keta. En niet alleen dat! Ik 

ben als kunstenaar geboren. M
ijn vader 

w
as ook m

uzikant.

Je w
as al m

uzikant van in je kinderjaren?
Ja.

Vanw
aar kom

 je?
Ik kom

 van M
auritanië, een land dat niet 

ver van M
arokko, Senegal en M

ali ligt en 
nu ben ik dus in B

elgië.

B
en je al lang in B

elgië?
N

een, pas één jaar.

D
at is heel kort. B

en je in contact m
et 

veel m
uzikanten hier in B

russel?

Ik hoest

Ik speel m
et veel m

uzikanten. Ik zal niet 
iedereen vernoem

en. M
aar ik citeer graag 

Sam
ba D

jango, Keita en A
m

adi R
appeur. 

Ja, ik speel m
et veel m

uzikanten hier in 
G

lobe A
rom

a.

W
aar hou je het m

eest van hier in G
lobe 

A
rom

a w
at het artistiek aspect betreft?

H
et is een ontm

oetingsplek w
aar m

uzi-

kanten elkaar treffen, uitgew
ekenen of 

niet. W
e w

erken sam
en. W

at m
e bevalt bij 

G
lobe A

rom
a is het gevoel dat je in een 

fam
ilie vertoeft en dat w

e allen vrienden 
zijn.

W
e eten dikw

ijls sam
en.

W
e eten vaak sam

en. W
e spelen de hele 

tijd sam
en en m

en ontm
oet hier allerlei 

soorten B
elgische artiesten. B

recht, de 
verantw

oordelijke is lief. Els eveneens. 
Z

e zijn vriendelijk, onthaalvriendelijk. Z
e 

w
eten hoe ze al de artiesten die zich aan-

m
elden kunnen opvangen.

Z
iedaar w

aarom
 ik van G

lobe A
rom

a hou.

Ik hoest.

Voorzie je concerten of speciale evene-
m

enten?
Ja, w

e hebben hier concerten en G
lobe 

A
rom

a helpt ons data te vinden. W
ij zijn 

altijd 
geprogram

m
eerd 

om
 

bij 
G

lobe 
A

rom
a op te treden. O

m
 aan de m

en-
sen de m

uziek te leren kennen, om
 ons 

sam
en te am

useren. W
e vinden altijd 

w
el geschikte dagen. Z

iezo, dat is het.  

D
eel 1

D
eel 2 => P.12

Photo de Malika Aziz
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Deel 2

De verantwoordelijken van Globe Aroma 
helpen ons te evolueren en ons te ont-
plooien.
Er is een repetitiezaal waar we rustig kun-
nen oefenen. Er zijn zovele dingen bij 
Globe Aroma.

Zijn er repetities van maandag tot vrijdag, 
elke dag?
Ja, inderdaad van maandag tot vrijdag, 
van de middag tot 21 uur ‘s avonds. Elke 
dag zijn er één of twee of drie groepen die 
repeteren. Er zijn muzikanten die veran-
twoordelijk zijn voor de repetitiezaal, die 
de permanentie houden van 17 tot 21 uur 
of 22 uur. Ik hoor daarbij. Mijn dag van 
permanentie voor wie me wil ontmoeten 
is donderdag. Ik open de kast, ik geef de 
micro’s , ik plaats het materiaal.

Magnifiek!
De kunstenaars bewegen hier.

Is er contact tussen de muzikanten en de 
andere kunstenaars zoals de schilders, de 
dansers, etc.?

Hier is iedereen bevriend. We zijn alle-
maal familie. Of het nu een muzikant is 
of een schilder, iedereen praat met elkaar, 
we maken samen plannen. Muziek, schil-
derkunst, kunst in alle mogelijke vormen. 
Dat alles kan samen gaan.

Super! Welk instrument bespeel jij?
Ik speel gitaar. Ik bespeel ook een andere 
traditioneel instrument dat luluto heet 
en ik speel kalebas. Ik ben ook zanger, 
zanger-componist. Ik leid ook kinderen 
op. Dikwijls ga ik muziek onderwijzen 
aan kinderen in de scholen. Dat is dank-
zij Globe Aroma dat mij uitzendt om aan 
opleiding van kinderen te doen. 

Dat is prachtig! En waar woon je?
Ik woon in het Klein Kasteeltje.

Voor hoelang? Is het slechts voorlopig?
Ik weet het niet. Het kan voor lange tijd 
zijn, voor korte tijd … In elk geval ben ik 
er nu al één jaar.

Het Klein Kasteeltje is niet specifiek voor 
artiesten. Er is een mengeling aan inwo-
ners.
In het Klein Kasteeltje leven mensen van 
alle landen, van alle culturen en alle talen.

Er is een cultureel project dat Cultuurlijn 
heet, waarbij Globe Aroma werkt met de 
bewoners van het Klein Kasteeltje. Ken je 
het?
Ja, ik weet dat Globe Aroma samenwerkt 
met het Klein Kasteeltje. Op cultureel 
vlak, met om het even welk artiestentype.

Het is super vast te stellen dat je een su-
permuzikant bent, muziekleraar, klankin-
genieur. Wat kan je zeggen om dit inter-
view te beëindigen over je groep om hem 
aan het publiek voor te stellen?
De naam van mijn groep… Ik had een 
groep toen ik in Mauritanië leefde, een 
groep die Afrikaanse blues speelde, de 
Mauritaanse  blues. Badis. Hier heb ik 
een groep opgericht die Bagis (Meester) 
heet. Ik speel zelf met twee instrumen-
ten: met de akoestische gitaar en met de 
gewone gitaar. Ik speel ook met een bas-
sist die contrabas speelt, bas en piano. 
Hij heet Michael. Ik speel ook met een 
Senegalese percussionist die Malik heet. 
De groep doet het goed.

Super! Hartelijk dank voor dit gesprek.
Dank aan jou. 

Uch uch, ik hoest en het gesprek eindigt 
 

De derde zanger
Waarom ik vertrokken ben uit Mauritanië? 
Met onze groep Ewlad Lebled hadden we 
een nummer opgenomen, ‘Meneer de 
president’, waarin we tegen hem zeiden: 
‘Gueyem’. In een dode taal wil dat zeggen: 
geef de macht over, maak dat je weg bent. 
De datum? 2014. We namen het nummer 
op in een studio en zetten het op Youtube. 
De regering was op de hoogte en probeerde 
de twee zangers op te sporen. Eerst wisten 
ze niet dat ik er ook mee te maken had. 
Maar op een gegeven moment kwamen ze 

erachter dat ik meedeed: de derde zanger. 
De eerste zanger verliet het land en ging 
naar Dakar (Senegal). De tweede zanger 
werd gearresteerd en in de gevangenis 
gegooid omdat hij zijn vriendin had aan-
gerand. Maar dat was niet waar. Zodra 
hij vrij was, is hij naar Dakar gevlucht. 
En ik, ik was de derde. De politie kwam 
me thuis ophalen. Een keer zat ik drie 
dagen vast in het commissariaat, een 
andere keer twee dagen. De derde keer 
ben ik niet naar de dagvaarding gegaan 
en met de hulp van vrienden naar Bel-
gië gevlucht. Zo is het gegaan. Het heeft 

te maken met het racisme, de slavernij in 
Mauritanië. De regering verhinderde mijn 
dochter naar school te gaan nadat ik ver-
trokken ben. Het is een ingewikkeld verhaal, 
maar het deel over mijn vertrek uit Mauri-
tanië is verteld. Een nieuw nummer ‘Ham-
madi’ gaat over de slavernij. ‘Hammadi’ be-
tekent slaaf. Ik wil geen ‘slaaf ’ zeggen, dat 
doet pijn aan mijn oren. Ik zeg ‘hammadi’. 
Ik heb besloten om dit nieuwe nummer op 
Youtube te zetten. “Mijn broers die daar 
zijn, ze worden behandeld als slaven …” 
 

(c) David Trembla, tekst en beeld, januari-maart 2017

Correctie en vertaling naar het Nederlands: Françoise Vanhemelryck en Charlotte 
Zwemmer


